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Çavez  vous  bien  3 Monfieur  y qu5on  vous 
trouve  ici  beaucoup  de  mon  air  , de  qu’au 
récit  de  tout  ce  qu  on  m’apprend  de  vous  } 

x Ie  nie  cro*s  tranfporté  moi  meme  dans  ces 
>ays  ou  j ai  fait  fî  long-tems  Ja  Guerre. 

On  dit  plus  ( & je  vous  avoue  que  j*en  tire  un  peu 

6 ^anJCeJ  °n  ^ ^Ue  S ^ n ^ avo*c  P^L1S  d’un  demi 
lec  e diftance  entre  mon  tems  de  le  votre  , on  me 
oupçonneroit  de  vous  avoir  lai/Té  des  Mémoires.  En 
et  tous  'es  honnêtes  gens  que  vous  nous  envoyez  , 
e vous  eplaife,  en  alTez  bonne  compagnie  9 prétendent 
u en  moins  de  trois  Campagnes  vous  avez  prefque 
^trace  tout  ce  que  fai  fait.  1 


Pour  moi  , quand  je  compte  vos  pas  depuis  l’efcalade 
de  Prague , je  ne  vois  point  qui!  vous  manque  aucunes  JJ 
des  occafions  à qui  je  dus  mon  expérience  , & le  CapL 
taine  chez  vous  me  pa'roît  s’être  forme  en  meme  tems 

que  le  Soldat.  ■ . 

Le  Prince  dont  vous  remplirez  h glorieulement  les 

vues  & dont  vous  poffedez  a la  fois  1 Eftime  , 1 Amitié, 
la  Confiance  ; ce  Prince  fi  grand  par  lui-même  , a cet  [ 
avantage  fur  fes  Prédeceffeurs , que  fes  premiers  coups  | 
ont  été  aufli.  funefte  à la'Maifon  ennemie  de  la  Tienne  : 
que  l’ont  pu  être  pendant  plus  d’un  fiécle  les  efforts 

de  deux  grands  Monarques. 

Que  La  France  eft  heureufe  , Monfieur  , d’avoir  un: 
Capitaine  en  qui  le  génie  militaire  fe  développe  deplus: 
en  plus  par  des  fucces  inefperes. 

Mais  quelle  Conquête  plus  propre  à flatter  nos  pa- 
reils que  celle  des  cœurs  i vous  avez  ceux  de  tous  les 
François , &c  l’amour  des  Troupes  eft  encore  un  trait 
de  reflemblance  qu’on  trouve  entre  nous. 

Vous  n’exigerez  pas  de  moi  que  je  vous  prouve  le 
parallèle  ; car  je  juge  par  tout  ce  quon  nous  dit  de 
vous  de  la  conformité  de  nos  principes-  Que  j’envie 
cependant  , Monfieur  3 votre  derniere  expédition  du 
Brabant  ! Quelle  conduite  , & quelle  a&ivité  ! Je  don- 
nerois  aflurement  trois  de  mes  meilleurs  Campagnes 
pour  votre  Carnaval  de  Bruxelles. 

Continuez  , Monfieur  , a effacer  s il  fe  peut , d im- 
portai Services  par  de  nouveaux  qui  vous  préparent 
une  gloire  immortelle  i aftiirez-vous  de  plus  en  plus 


Famour  d’un  peuple  reconnoiflant  & cligne  du  votre 
par  l’inclination  qu’il  marque  pour  vous. 

Je  parle  ici  , fans  doute  , en  François  , & ce  font 
des  témoins  qu’on  ne  dépoüilie  guerre  : mais  c’efl:  à un 
Frajiçois  que  je  parle',  car  je  fçai  que  vous  l’êtes  au- 
tant que  moi  , & fl  ce  titre  n’ajoute  rien  au  Grand- 
Homme,  qui  certainement  eA  de  tout  pays,  il  doit  vous 
flatter  par  l’attachement  que  vous  avez  pour  le  meil- 
leur Prince  du  monde. 

Si  c’eA  votre  Eloge  ou  le  mien  que  j’ai  prétendu  faire 
ici  , c’efl;  ce  que  je  laide  à décider  a ceux  qui  font  là- 
haut  nos  Juges,  Sc  aux  vrais  eftimateurs  du  mérité. 

Recevez  ce  tribut  , quel  qu’il  foit,  de  la  part  d’un 
homme  dont  la  mémoire  ôc  le  nom  font  toujours  chers 
aux  François.  J’ai  oüi  dire  autrefois  que  fl  quelque  lou~ 
ange  étoit  capable  de  toucher  une  belle  ame  , c’étoit 
celle  qu’on  recevoit  d’un  homme  digne  d'êcre  loüé  lui- 
même.  Optimum  laudavi  fed  k laudato  vira. 


Je  fuis  Monfieur  , &c. 


Des  Champs  Elifées,  en  Mars  1746' 


